
RECHERCHES
SUR QUELQUES

AKIMAIX INFÉRIEURS

DE LA MÉDITERRANÉE,

Un séjour prolongé sui- les bords de la Médilerranée , à Nice , depuis le mois

de Novembre 1850 jusqu'au mois de Mai 1852, m'a permis de compléter une

série de recherches que j'avais déjà commencé au même endroit pendant l'hiver

de 1846 à 1847, et dont j'ai donné déjà quelques aperçus incomplets, soit dans

njon ouvrage : Océan et Méditerranée , publié en 1847 , soit dans une lettre

adressée à M. de Siebold , le 7 Septembre 1851 , qui a paru dans la « Zeitschrifl

fïtr ivissenschaftliche Zoologie » de C. Th. de Siebold et A. Kœlliker, Tome IV,

p. 522, soit enfin dans mon ouvrage : Bilder aus dem Tliierleheu. publié en

1852. Mes matériaux et dessins s'étant accumulés tellement que leur pubhcation

était en dehors des ressources d'un journal mensuel, j'ai saisi l'occasion de les

présenter à la Société helvétique des Sciences naturelles, rassemblée à Sion

le 18 Août 1852, et d'en faire un rapport de vive voix. Je rappelle ici ces dates

uniquement pour démontrer que mes recherches étaient achevées déjà au prin-

temps 1852, et que les difficultés matérielles seules de la publication de plusieurs

centaines de figures avec le texte nécessaire, m'ont empêché jusqu'à présent de les

ofi'rir complètement au public. Aujourd'hui , je me propose de communiquer à
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l'IiisliUil CCS fiHiils d'une observation prolongée, dans une série de Mémoires,

qui auront irait surtout à différents groupes d'animaux marins appartenant aux

embranchements des Zoophytes et des Mollusques. Je me suis principalement

occupé des animaux flottants à la surface de la mer, et j'ai surtout concentré

mes efforts pour obtenir les petites formes, quelquefois microscopiques, qui

échappent trop souvent à l'observation des naturalistes. La baie de Villefranche

,

à une lieue de Nice, est extrêmement propice pour ce genre de recherches, par

la tranquillité des eaux qui remplissent ce port naturel. Aussi tous les animaux

dont je traiterai sont-ils pris dans cetîe baie ou aux abords de la côte entre

Nice et Villefranche. Je me rendais ordinairement par une mer tranquille à

ces endroits, muni de filets très-fins, qui étaient construits à peu près comme

les filets à papillons. On traînait ces filets sur la surface de l'eau, des deux

côtés de la barque, en allant lentement, et on ramassait ainsi à la surlace de

l'eau tous les animaux flottants, qui n'étaient pas visibles à l'œil nu. On re-

tournait de temps en temps les filets dans de grands bocaux remplis d'eau

dans lesquels on déversait ainsi une quantité de petits Crustacés , de Ptéro-

podes, de Larves d'Écbinodermes et de Mollusques. Nous savions par expé-

rience que les traînées transparentes et lisses que l'on voit souvent à la sur-

face de l'eau et que les pécheurs appellent courants, sont surtout riches en

animaux flottants. Mes pècheui-s étaient bientôt exercés à ce genre de recherches

et savaient trouver, par la direction du vent et des courants, les endroits

propices pour notre pèche. Ils découvraient avec de véritables yeux de lynx

les animaux les plus transparents qui flottaient à la surface. Ceux-ci étaient

pris avec les mêmes filets lorsque l'on savait qu'ils supporteraient aisément cette

manipulation. En effet, les Salpes , les Pyrosomes, la plupart des Méduses ont

les tissus assez fermes pour ne pas souffrir par le contact des filets. Il en est

autrement de la plupart des Siphonophores, dont le lissu est tellement délicat,

(pie chaque contact avec un filet détruit plus ou moins leur structure.

Voici comment on prenait ces animaux : On s'approchait avec précaution

lorsqu'on les voyait flottant à la surface, et en plongeant un bocal vide dans

l'eau, on produisait un courant qui les entrahiait dans le bocal sans qu'on les

louchât. Très-souvent les animaux nous échappaient et plongeaient au fond;
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on produisait alors aver le filet, qui était attaché à un long manche, un oouran!

ascendant, qui les ramenait à la surface, et on répétait la même manœuvre

avec le bocal sans jamais les toucher. Si j'ai eu des exemplaires plus complets

que beaucoup de mes devanciers, je le dois uniquement à ces précautions que je

viens d'indiquer.

En général j'ai répété mes observations très-souvent et j'ai pris en même lenq)s

le.i dates précises de ces observations pour pouvoir contribuer plus tard à la confec-

tion d'un calendrier des apparitions de ces divers animaux marins. Les courtes

notices publiées jusqu'à présent sur ce sujet ne pourraient suffire au besoin (\u

naturaliste voyageur. Il en est des animaux marins comme des insectes ; ils ont

leurs stations de préférence et leurs époques d'apparition dans l'année, peut-être

même dans des périodes plus prolongées. On perd souvent beaucoup de temps

précieux jusqu'à ce qu'on connaisse même superficiellement les ressources d'une

contrée ; d'autant plus que les pécheurs n'attachent aucune importance aux ob-

jets désirés par les naturalistes.

C'est encore une trouvaille précieuse qu'un pêcheur intelligent et attentif. M. Vé-

rany m'a souvent répété, qu'il devait une grande partie des nouveautés, dont il

a enrichi le catalogue de la faune du golfe de Gênes, à un pêcheur qu'il avait dressé

à ses recherches. J'ai réussi à trouver dans le pêcheur Jacquin, à Nice, un individu

très-attentif, plein d'ardeur, et doué de toutes les qualités nécessaires. Jacquin con-

naissait bientôt toutes les « carmarines » (expression niçoise pour les organismes

marins gélatineux) et quoiqu'il ne pouvait jamais se mettre en tête les noms

latins, dont j'ai vainement cherché à enrichir sa mémoire, il savait bientôt trouver

des noms propres pour chaque espèce visible à l'œil nu. Je puis recommander

ses services à tous les naturalistes qui iront voir ces côtes si riches et si belles,

où ils trouveront en la personne de mon ami J.-B. Vérany un naturahste plein

de bienveillance et de dévouement pour la science zoologique qu'il a cultivée avec

un si arand succès.
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PREMIER MÉMOIRE.

SUR

LES SIPHONOPHORES DE Ll IHËR DE !\1CE.

Le groupe des Siphouophores fut établi par Esthscholtz qui disliugua les Aca-

lèphes en trois ordres, les Ctenophores ou les Beroides, qui nagent par des pail-

lettes vibrantes placées à la surface du corps, les Discophores ou les Méduses

ordinaires , nageant par les contractions de leur ombrelle et les Siphouophores
,

sans cavité digestive centrale, mais pourvus de nombreux suçoirs. Les organes

moteurs de cet ordre des Acalèphes devaient consister ou eu vésicules natatoires

d'une consislence cartilagineuse ou dans des vésicules aériennes tenant l'organisme

en suspension. Eschscboltz distinguait dans cet ordre des Siphouophores trois

familles :

Les Diphyïdes, les Physophorides et les Vélellides, qui sont caractérisés par la

présence d'une coquille calcaire ou cartilagineuse, contenant de l'air. Cette fa-

mille n'est composée que de trois genres : les Porpites à corps circulaire sans

crête, les Vélelles h corps ellipsoïde avec crête cartilagineuse verticale et diagonale

et les Rataires à crête musculeuse et droite qui probablement ne sont que les

jeunes des Vélelles.

Je traiterai successivement de plusieurs genres appartenant à ces familles din'é-

rentes dont je discuterai à la fin la valem-, en m'occupant également des autres

systèmes zoologiques proposés jusqu'à ce jour.
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HVWt E.A TEIiEIiliK UE liA MEDITERRANEE:.

(VELELLA SPIRMS, FORSKAL.)

T.VB. 1 ET 2.

Le qenre Vélelle, qui nous occupe ici, forme avec les Rataires qui probablemenJ

n'en sont, que les jeunes, el avec les Porpites un groupe neltement circonscrit

parmi les Siphonophores. Ce groupe est caractérisé par la présence d'un squelette

intérieur de nature cornée ou môme calcaire, dans lequel sont creusés des es-

paces contenant de l'air. Ce squelette joue donc le rôle d'une vessie aérienne des-

tinée à balancer le poids de l'animal avec celui de l'élément ambiant. Aussi ce

groupe at-il été distingué par Eschscholtz sous le nom de la famille de Vélellides,

el par Blainville sous le nom des Cirrhigrades.

La forme du corps des Vélelles est celle d'un bouclier horizontal et elliptique,

un peu bombé au milieu , sur lequel s'élève une crête triangulaire placée oblique-

ment par rapport au grand axe de l'ellipse. On peut distinguer dans le plateau hori-

zontal une face supérieure bombée, sur laquelle est placée la crête et une face

inférieure creuse, qui porte de nombreux appendices, dont nous allons examiner

la structure. Pour bien comprendre l'organisation de ces animaux il faut distinguer

entre les différents organes que nous allons passer successivement en revue.

C'était au commencement du mois de mai 1852, que de nombreuses Vélelles,

appartenant à l'espèce désignée par Forskal déjà sous le nom de Velella spirans,

arrivèrent sur les côtes de Nice et me permirent de pousser mes recherches un peu

plus loin que mes devanciers. Cette espèce est caractérisée par Lamarck sous le nom

de Vélella limbosa par la phrase suivante :

« Velella ovalis oblique cristata : tabula infériore limbo nudo obvallala, tlisco

» margine lentaculis longis crinito. »

On peut trouver des indications sur le genre Velella et sur l'espèce qui nous

occupe dans les ouvrages suivants :
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Arnienistarium. — Carburio, Miscellanea Tovinesia. Vol. IH, p. 206

Armenistarium Velella. — Costa. Faiina di regno di Napoli.

Annales des scienc. na[ur.2""'séi'ie. TomeXYI,

I8il, p. 187.

Médusa Velella. Lœfling. lier p. 204.

» » Colunina. Aqua et Terra. Cap. 10, p. 20. Tab. 48, lig. 1.

» » Iniperato. Histor. natiii". p. 688, fig. 1

» » L. Gmelin. System, nat. p. 3155, op. 12.

» » Shaw. Miscelian. Tome VII, p. 247.

Vélum marinum. Imperato. Nal. p. 914, pi. 912.

Médusa navicula. Shaw. Miscelian. f. VII, p. 250.

Holothuria spirans. Forskal. Descriptiones animalium, qiiae in itinere orientali

observavit. H luniae 1775, p 105, n" 15. kon. tab. 26

fig- k-

» » Gmelin. System, nat. 3145.

» » Encyclopédie méthodique, pi. 90, fig. 1-2.

Velella spirans. Eschschoitz. System, der Akalephen. p. 172 n" 5.

» » Oken. — Naturgeschichte. Tome V 1. p. 206.

Velella limbosa Lamarck Syst. anim. sans vert. Tome II, p. 482.

» » » (Dujardin) Syst. anim. sans verl. T. IH p. 98.

» » Blainville. Manuel d'ActinoIogie, p. 304.

» » Lesson. Voyage de la Coquille.

» » » suites à BulFon. Acalèphes, p. 568 n° 1.

Pour l'anatomie de l'espèce de la Méditerranée, on peut consultei- les ouvrages

cités de Eschschoitz et de Lesson et les mémoires suivants :

Délie Chiaje : Memorie sulla storia et notomia degii animali senza vertèbre.

Vol. II. p. 219.

» » Descrizione degli animali senza vertèbre délia Sicilia citeriore.

Vol. IV. p. 106.

Costa : Sur l'appareil vasculaire de la Vélelle. Ann. se. nat. 2""" série.

Tome XVI, 1841, p. 187.

Krohn : Noliz ùbcr die Anwesenheit eigenthûmlicher Luftkanîele bei
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Velella und Porpita. Archiv fur Naturgeschiclile von Wieg-

mannundErichson. Quatorzième année Vol. 1, 1848, p. 30.

I.cnckni'fll. Ueber den Bau der Physalien und der Rœhrenquallen ini

Âligenieinen. Zeitschrift fur wissenschaftlkhe Zoologie von

Siebold und K.jelliker. Vol. III, p. 189, 18âl. Traduit dans

les Annales des se. nat. 3"'^ série. Tome XVII, pag. 201.

Th. de Siebold. Manuel d'anatomie comparée.

Hollard. Recherches sur l'organisation des Vélelles.

Ann. se. nat. 3"'« série. Tome III, p. 248, 1845.

Kd'Iliker. Rapport sur quelques recherches d'anatomie comparée faites

à Messine en automne 1852 dans :

Zeitschr. fur wissenschafll. Zoologie von Siebold und Kœlliker,

Tome IV, p. 306, 1853.

Th. Huxley. Ueber die Sexualorgane der Diphyidae und Physophoridae.

Archiv fiir Anatomie, Physiologie etc. von J. Muller, 1851,

p. 380, Tab. 16.

Velella spirans Forskal '.

Forskal, pendant son voyage en Egypte, découvrit le premier la belle espèce,

dont nous traitons ici, dans le voisinage du Cap St-Martin entre Monaco et

Menton par une mer tranquille. Il rangea l'animal parmi les Holothuries. Je trans-

cris ici sa diagnose en traduisant sa description.

« Holothw-ia spirans ; ovalis, cœrulea, oblique cristata, subtus tentaculis disci

« albis, radiis longioribus, nudis, cœruleis.

« Description. Longueur : deux pouces, largeur : un demi-pouce. Face supérieure:

Un noyau (Nucleus) ovale, rigide au centre, blanchâtre, entouré d'un bord bleu

foncé, composé d'anneaux ovales et concentriques. Le noyau interne se voit à

Iravers avec une couleur brune ou bleu foncé. 11 est divisé en deux parties égales

' T;ilj. I, fiii. I. Vue d'en haut. Fig. 2. Vue de profil. Fig. 3. Vue d'en bas.
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par la base de la crête. De chaque côté court depuis le centre au limbe une ligne

déprimée assez oblique , mais perpendiculaire à la base de la crête. Au milieu

entre cette ligne et le bord le plus éloigné de la crête se voit une autre ligne

moins apparente. Le limbe est de la moitié plus étroit que le noyau, plane, flexible,

d'une couleur bleu-pàle près du noyau, mais près du bord il est entouré d'une

ligne noire. Le bord lui-même est transparent, mince, bleu clair et sans taches.

La c/fVe est seKicirculaire et repose seulement sur le noyau, pas sur le limbe;—
elle court obliquement d'un bord à l'autre, de manière que de quel côté qu'on

la tourne, l'avant sera toujours à gauche, l'arrière à droite. La crête est com-

primée ; elle a un limbe llexible et un noyau rigide ; ce dernier est sublriangu-

laire, double de sa hauteur, à côtés arrondis, à pointe proéminente, obtuse, la-

quelle s'étend jusqu'au bord à travers du hmbe et a des veinules obscures, finement

réticulées; il est rigide, hyalin, ponctué de bleu sur le bord. Le limbe de la crête

est flexible, arrondi des deux côtés, très-large à la base, atténué vers le sommet, tout

bleu avec des fines veines blanchâtres et minces qui courent parallèlement au bord,

lequel est bleu aussi. «

« Face inférieure. Les tentacules sont tous fixés sur le noyau. Ceux du disque sont

nombreux, plus courts que le limbe, filiformes, plus gros à la base et au som-

met, blanchâtres, blancs à l'extrémité qui peul se dilater en une grande ouverture.

Les tentacules au rayon ou du bord du noyau sont variés, inégaux, souvent plus

longs que le hmbe, et excédant même la largeur du corps, filiformes et subulés,

d'un bleu transparent, plus foncé au bord et au nerf du milieu. L'animal peul

mouvoir les tentacules du disque de tous les côtés, les étendre et contracter ;

dilater et fermer leurs ouvertures. Les tentacules du rayon se tournent dans tous

les sens, mais se raccourcissent moins. Le noyau lui-même parait noir à la face

inférieure, le limbe bleu clair avec des points noirâtres ; au milieu se voit un

ventricule blanc, sphérique, avec une bouche cylindrique, longue, ouverte, très di-

latable et rétractile. »

« Observations. Les animaux de cette espèce conservés longtemps dans l'eau la

teignent en bleu ; morts ils la rendent fétide après la chute des tentacules du rayon.

Ils deviennent promplement blancs dans l'esprit de vin, la ligne longitudinale noire

du noyau reste seule. Dans les anneaux du disque restent aussi des bulles d'air
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qui peuvent se déplacer, ce qui prouve que ces anneaux sont vides et font l'office

de poumons au moyen desquels les Holothuries nagent presque toujours. Quelque-

fois elles allaient au fond du vase en évacuant d'abord l'air. Les tentacules du

disque servent donc à la respiration ; quand on tournait l'animal sur le dos, il

ouvrait les bouches des tentacules, auxquelles adhéraient des bulles d'air. L'ani-

mal navigue par le moyen de la crête ; il rame, plonge ou se relève par les ten-

tacules du rayon. »

« On trouve quelquefois le squelette de ce ver nageant dans la mer. Il est blanc,

composé de la partie rigide du corps et de la crête, et souvent habité par des Mo-

nocles et d'autres petits crustacés. »

« Notre capitaine français nous racontait, qu'on nommait cette bête en français

Valette, qu'on la péchait par la mer tranquille et la faisait frire dans de l'huile ou

du beurre en l'aspergeant de farine. »

« Il adhère partout par un gluten naturel ; posé sur du papier huilé et conservé

à l'ombre , il garde sa couleur ; il rougit cependant , mais l'eau lui rend sa

couleur primitive. Il n'est point venimeux comme beaucoup d'autres vers. »

On n'a qu'à changer plusieurs expressions qui ne sont pas d'accord avec nos

connaissances actuelles pour voir que cette description est excellente et s'applique

parfaitement à notre espèce. C'est en effet la partie horizontale du squelette ou

le bouclier ' qui est appelé par Forskal noyau et qui se distingue à la face supé-

rieure de l'animal par sa transparence blanchâtre, résultant de la présence de

lair dans l'intérieur de ses canaux concentriques. Des lignes concentriques, cou-

rant parallèlement au bord du squelette, indiquent les cloisons qui séparent les

circonvolutions du canal aérien. Une hgne transversale, perpendiculaire à la base

de la crête, paraît séparer la coquille en deux moitiés égales. C'est comme une

ligne de suture dans laquelle les deux moitiés de la coquille seraient agglu-

tinées l'une à l'autre. On aperçoit à travers la coquille des reflets brunâtres,

produits par le tissu vasculaire situé à la face inférieure de la coquille, sur

la surface de laquelle s'étend du reste une teinte bleu de ciel très-claire.

La crête ^ qui s'élève verticalement au-dessus du bouclier aérifère, a la forme

' Tab. 1, fig. i et 2, c.

' Tab. 1, (ig. l et "2, d.
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triangulaire. Elle est soudée par sa base entière à la surface de la coquille,

et son sommet correspond au sommet bombé de celte dernière. Elle est pla-

cée obliquement , de manière que , de quel côté que l'on tourne l'animal,

l'extrémité antérieure du triangle sera toujours tournée à gauche et l'extrémité

postérieure à droite. Je n'ai pas observé des variations à l'égard de cette posi-

tion de la crête, et j'ai eu pourtant l'occasion d'examiner plusieurs centaines

d'individus. Chamisso s'est servi de ce caractère pour distinguer plusieurs espèces

des mers du Sud ; d'autres observateurs, parmi lesquels surtout Eschscholtz, ont

soutenu avoir trouvé des individus de la même espèce, ayant la crête verticale

placée dans la diagonale opposée, de sorte qu'il y aurait dans la même espèce

des individus tournés à gauche et d'autres tournés à droite, comme on l'a observé

aussi chez les Hélices. La crête de notre espèce est formée toute d'une pièce

par une lame cornée très-mince et entièrement transparente, sur laquelle s'é-

tend une peau très-mince aussi, et d'une teinte à peine bleuâtre. Cette peau

déborde la lame partout sur ses deux bords libres, et forme une frange ' con-

tinue, qui montre une bordure de couleur bleu foncé, autant du côté de la lame

que sur son bord extérieur. On voit en outre sur cette frange des fines lignes un

peu sinueuses, qui montent perpendiculairement depuis le bord de la lame au bord

de la frange, et qui ont une couleur jaunâtre. Examinées sous la loupe, les deux lignes

bleu foncé, qui bordent des deux côtés la frange, apparaissent sous la forme de ca-

naux bleus contenant des granulations jaunes.

La lame de la crête est solidement soudée à la coquille avec laquelle elle ne forme

qu'un tout. Sauf les adhérences de la face inférieure résultant de l'insertion

des canaux aériens, dont nous parlerons |)lns tard, le squelette tout entier est

enchâssé librement dans les téguments extérieurs à tel point, qu'il suffit de fendre

la peau qui couvre la coquille pour pouvoir extraire cette dernière tout entière

comme hors d'un sac.

Le bouclier horizontal du squelette est entouré d'un limbe ", formé par les

téguments, et qui, par sa largeur, double le diamètre transversal du corps. Ce

limbe a la texture charnue, la couleur bleu-foncée passant au vert et l'épaisseui-

' Tab. 1, lig. "2, e.

- Tab. 1, fig. 1, -2 et :{, b.
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d'un inillimètre à peu près. Il est assez contractile et se meut avec des ondulations

lentes qui évidenunent dépendent de la volonté de l'animal. Son bord externe

montre sur tout son pourtour une bande étroite, mais nettement accusée de couleur

bleu-claire, qui tranche fortement sur la teinte beaucoup plus foncée du limbe lui-

même. Examiné de plus près, le limbe se montre parcouru dans toute sa longueur

par des ramifications nombreuses d'une couleur bleu-foncée qui partent de la rainure

dans laquelle la coquille est enchâssée et qui se laissent poursuivre jusqu'à la ligne

blanchâtre du bord. Outre ces lignes qui sont sensiblement parallèles entre elles

on distingue encore dans le tissu semi-transparent du limbe des points jaunes dis-

persés sans ordre sur toute la surface, et qui, sous la loupe, paraissent avoir un

aspect granuleux.

C'est sur la face inférieure ' que se montrent les organes principaux que l'on

ne voit qu'en retournant l'animal. La Vélelle > ivante nage en effet toujours à la

surface de l'eau, la crête hors de l'eau et exposée à l'air libre. Ce n'est qu'en

mourant qu'elle se laisse tomber au fond du vase dans lequel on la tient. Je les ai

rencontré de même en troupeaux immenses nageant à la surface de l'eau, et allant

au gré du vent et des courants qui les transportaient. Le peuple, en les nommant

Vélèdes, désigne par ce nom justement cette propriété de chasser devant le vent

comme une voile.

Je reviens à la description de la face inférieure. Au milieu de cette face se voit

toujours un grand suçoir central en forme de trompe, très-contractile et d'une cou-

leur blanchâtre. C'est ce suçoir qui est désigné ordinairement par les auteurs

sous le nom d'estomac, et que nous appellerons dorénavant \e polype central".

Autour de ce polype central se voit une quantité d'autres appendices beaucoup

plus petites d'une couleur blanchâtre et dont la base est entourée de granula-

tions ou de petites grappes jaunes. Tous ces appendices que nous appellerons

dorénavant les individus reproducteurs \ ne sont fixés que sur l'espace qu'occupe

le disque de la coquille ; et en les écartant les uns des autres au moyen d'une ai-

guille, on voit qu'ils sont implantés sur un tissu d'une couleur brun-rougeâtre qui

' Tab. 1, fig. 3.

- Tab. 1, fig. 3, f.
Tab. 2, fig. H, c.

" Tab. 1, fig. 3, g. Tab. 2, fig. 13.
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tapisse le fond un peu creux du bouclier formé par la coquille. La réunion de

ces individus reproducteurs dessine, je le répète, sur la face inférieure exacte-

ment le contour du bouclier ; le limbe est donc entièrement libre. Sur la limite

même entre le limbe et le bouclier sont implantés de nombreux tentacules ' qui

dépassent en s'allongeant le bord du limbe. Ces tentacules sont vermiformes, entiè-

rement libres, arrondis ou subulés à leur extrémité fermée, cylindriques et d'une

couleur bleue de ciel, plus foncée sur le bord. Ces tentacules sont dans un mouve-

ment continuel, et peuvent se contracter et s'allonger de manière à dépasser

considérablement le limbe, qui est uniformément bleu sur toute sa face inférieure.

On voit déjà par cette description, que le limbe est entièrement libre et n'a

aucun rapport avec les nombreux appendices qui se montrent à la face infé-

rieure de la Vélelle. Le limbe ne forme que le rebord épaissi des deux feuillets

des téguments, qui embrassent le squelette, et c'est sur la partie recouvrant la

face inférieure du bouclier horizontal du squelette que sont implantés les appendices

que nous venons d'énumérer.

Nous suivons pour la description anatomique le même ordre que pour la des-

cription zoologique.

Le tissu du squelette a l'apparence d'une substance cartilagineuse ou cornée

et ne montre sous le microscope aucune trace de structure. J'ai vainement

cherché de découvrir une trace quelconque de composition cellulaire ou autre ;
—

jamais , je n'ai vu qu'une substance parfaitement homogène , transparente

comme du verre, flexible mais rigide en môme temps, et qui se déchire abso-

lument comme une tranche très-fine de cartilage ou de corne. M. Leukhard

dit ^ que c'est à tort, que cet organe a été décrit comme cartilagineux et qu'il

est évidemment corné ; mais je ne saurais trouver un caractère anatomique qui

dans des lames aussi minces et homogènes puisse servir à distinguer le cartilage

de la corne, et je ne sais qu'on eût fait des recherches chimiques sur ce point.

Nous avons déjà dit que la lame de la crête est simple et compacte tandis que

la structure de la partie horizontale de la coquille ou du bouclier est assez com-

pliquée. Le bouclier a plus d'un millimètre d'épaisseur ; il a la forme d'un cône

' Tab. 1, fig. 1 et 3, a. fig. 10, 6.

^ Annales des Sciences naturelles, 2"" série, tom. XVIII, p. 'âOti.
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très-surbaissé, et il esl composé de deux lames horizontales, dont l'une couviv

la lace supérieure bombée, tandis que l'autre forme la face inférieure et creuse.

Ces deux lames sont tenues en distance par des cloisons concentriques qui se dessi-

nent fortement déjà à l'œil nu. On peut considérer le bouclier comme formé par

un tube enroulé concentriquement en unespirale très-basse et qui va en s'élar-

gissant depuis le centre relevé de la coquille, où il prend naissance par une pe-

tite cellule centrale occupant le sommet du bouclier. C'est donc une suite de

galeries concentriques, soudées et réunies ensemble par les deux lames du bou-

clier, et séparées par des cloisons concentriques qui, au premier abord, ne pa-

raissent avoir aucune connnunication entre elles. En faisant une coupe du "bou-

clier, de manière à traverser les galeries à angle droit '
, on voit que les cloisons

sont un peu concaves vers le centre, bombées vers l'extérieur, ce qui donne aux

galeries une lumière approchant de la forme d'une demi-lune. Toutes ces galeries

sont remplies d'air et montrent les mêmes reflets argentés comme les trachées

des insectes quand on les dissèque sous l'eau. Les galeries sont resserrées à l'endroit

où se montre à l'extérieur la ligne transversale dont nous avons parlé plus

haut ; elles communiquent entre elles, comme l'a démontré Délie Chiaje " et

comme l'a confirmé M. Krohn ' par des ouvertures arrondies qui se trouvent

établies justement sous la ligne de soudure de la créle avec le disque. On voit,

en effet, en poussant des injections dans ces galeries, le liquide passer le long

de la galerie jusque sous la lame verticale et prendre de là deux directions ; d'un

côté en continuant dans la galerie le long du pourtour, et de l'autre en remontant

en haut vers le sommet du disque, et en remplissant successivement les autres

galeries. Je n'ai pu découvrir aucune autre ouverture qui puisse établir une com-

munication entre ces galeries aérifères à l'extérieur. M. Kœlliker a été plus heu-

reux \ K On trouve, dit-il, chez les Vélelles 13 ouvertures à la face supérieure du

bouclier, près de la base de la lame verticale, posées de manière qu'il y en a 6

de chaque côté, et que le treizième s'abouche dans la chambre impaire et centrale

du bouclier. »

'
Tab. I, fig. :->.

-
Aninialia senza vertèbre délia Sicilia cileriore, loin. IV, p. l()(i.

'
Archiv fiir Naturgeschirhte. 14'"'- année, 1848, loni. I, p. 30.

'
Zeitschrifl fiir \vissensrlia(llifhe Zooloi;ie von Kiillikpv inid (^.-Tli. v. Siebold. Vol. IV, p. l!t>8.
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Forskal a déjà parlé de la faculté de Vélelles de chasser l'air contenu dans les ga-

leries du bouclier. M. Lesson prétend aussi que l'air contenu dans la coquille a des

issues, qu'il peut être au besoin expulsé ou rappelé. J'avoue que l'observation di-

recte des animaux vivants ne m'a jamais fourni le moindre indice de pareilles ou-

vertures. Les Yélelles pleines de vie flottaient constamment à la surface des bo-

caux; — une fois submergées, elles l'étaient pour toujours; jamais aucune ne se

relevait vers la surface.

M. Hollard ', dont nous aurons souvent à citer le nom pour réfuter des erreurs,

prétend que la crête verticale est formée de deux lames appliquées l'une contre

l'autre, qui se séparent dans la partie horizontale pour intercepter les canaux

aériens. C'est une erreur,— la lame verticale est tout aussi homogène que les lames

supérieures et inférieures du bouclier, que les cloisons des canaux : tout cela est

moulé d une seule masse sans structure intime apparente.

En séparant le squelette du corps de la Vélelle , on observe facilement des filets

blanchâtres , qui établissent une adhérence entre le sommet de la coquille à sa face

inférieure et le tissu brun rougeàtre qui couvre cette surface. En poursuivant ces

filets qui se rompent facilement , on les voit pénétrer dans l'épaisseur de ce tissu brun

et reparaître à sa face inférieure sous la forme de canaux fins , onduleux , repliés en

sinuosités , mais courant en général en rayonnant du centre vers le bord. En écar-

tant les individus reproducteurs autour du polype central, on voit ce dernier entouré

à sa base comme d'un écusson brun rougeàtre sur lequel serpentent en rayonnant

ces canaux qui ont un vif reflet argenté, et dont j'ai cherché à reproduire l'aspect

dans la fig. 2, Tab. 2. C'est à mon ami Krohn "^ que l'on doit la découverte de ces

canaux aérifères qui parcourent le corps des Vélelles et des Porpites , et qui se

laissent poursuivre jusque dans la base des individus reproducteurs , mais qui man-

quent entièrement au limbe et aux tentacules. Je ne puis rien ajouter à la description

donnée par l'observateur distingué. Ces canaux aérifères s'insèrent, comme nous

venons de le dire, au centre du disque par quatre canaux disposés en croix ; ils sont

ainsi en communication directe avec les galeries aérifères du bouclier. Le réseau

formé à la face inférieure du corps par les canaux qui serpentent en rayonnant

,

' Annales des Sciences nal., 3""' série. Tom. IV, p. :253.

- Archiv fiir Naturgeschichte. 14""' année. Vol. I, p. 30. 1850.
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envoie des branches dans la base du polype central , comme dans celle de tous les

individus reproducteurs, où j'ai pu quelqu(;fois les distinguer jusque vers le milieu de

la cavité digesti ve. La substance dont ces canaux sont formés est absolument la même

que celle du squelette ; aussi les canaux sont-ils rigides au point qu'ils restent ou-

verts lorsqu'on les coupe. Examinée sous le microscope , la substance de ces canaux

est entièrement homogène et transparente , de sorte qu'on ne peut distinguer leurs

ramilications fines que par la présence de l'air , qui leur donne justement ces reflets

argentés qui les font apercevoir déjà à l'œil nu. Une autre particularité de leur

structure, qui fut déjà notée par Krohn, est celle d'être divisés par des replis qui se

répètent presque régulièrement '. Chacun de ces canaux forme ainsi une suite de

chambres cylindriques , alignées de manière à les faire ressembler au fil d'une algue

d'eau douce. 11 faut pourtant observer que les cloisons qui séparent ces cellules ne

sont pas complètes; mais qu'elles sont seulement formées par des rephs faisant

saillie vers l'intérieur, et que l'on peut par conséquent facilement chasser par la

pression , l'air contenu dans ces canaux dans toutes les directions.

J'ai souvent essayé de me rendre compte de la manière dont ces canaux finissent

dans le tissu même des individus reproducteurs , dans la base desquels on les aperçoit

assez aisément. On voit toujours trois ou quatre de ces canaux qui montent dans le

(issu même en devenant déplus en plus minces, mais pourtant pas de manière à

s'effiler complètement. Les contours si nets de leurs parois, et qui sont relevés encore

par l'air contenu dans l'intérieur du tube , cessent loul d'un coup , et il est impossible

de chasser, par des pressions ménagées dans ce but, l'air plus loin que jusqu'à l'en-

droit où cessent ces contours. Les injections que j'ai essayées n'ont jamais pénétré

depuis les galeries de la coquille dans rinlérieur de ces canaux , et tous les moyens

d'investigation à ma disposition ont ainsi échoués complètement devant cette ques-

tion sur la terminaison finale de ces canaux au milieu des tissus qui composent les

appendices de la face inférieure de la Vélelle. Il m'est donc impossible de dire si ces

canaux s'ouvrent dans la cavité interne des individus reproducteurs, ou bien s'ils

finissent dans les tissus sans orifice.

Le polype central ' est situé au milieu de la face inférieure , et présente une gros-

' Tab. I, lig. fi.

' Tab. -i, fis. 11.
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seur el une slructure tout à fait particulière qui le font distinguer au premier coup-

d'œil de tous les appendices de cette même face du corps. C'est un tube cylindrique

en forme de trompe qui est extrêmement contractile et qui peut s'allonger considé-

rablement ou se renfler de manière à prendre la forme d'une boule. On le voit ordi-

nairement contracté sous forme d'une poire , l'ouverture extérieure contractée de

manière à présenter un point noir. La couleur est blanchâtre, la bouche ronde et

susceptible d'une grande dilatation. On distingue sur son pourtour des stries courant

dans le sens de la longueur qui se continuent jusqu'au fond de la partie cylindrique

du polype. Cette partie que nous appellerons la trompe s'ouvre dans un large espace,

dans un sac en forme de fuseau, allongé suivant le diamètre longitudinal du corps

de l'animal. Ce sac fusiforme est revêtu par les mêmes téguments blanchâtres, qui-

forment aussi le corps du polype dans son entier. Le polype entier se présente donc,

si l'on remet la Vélclle dans la position où elle nage, sousî la forme d'un sac fusiforme,

attaché à la face inférieure du corps et terminé par une trompe contractile, pendante

depuis le centre du sac. On reconnaît, en examinant ce polype après l'avoir fendu, que

les stries longitudinales, qui se montrent sur la trompe, sont des bourrelets saillants

vers la cavité intérieure, au miheu desquels courent des faisceaux musculaires. On

voit en outre au fond du sac en forme de fuseau deux rangées d'ouvertures alignées

dans le sens de la longueur, qui conduisent dans le réseau vasculaire dont je parlerai

tout à l'heure. Les pointes du sac se terminent de la môme manière dans plusieurs

troncs vasculaires. La structure intime du polype et du sac fusiforme dans lequel il

s'ouvre est assez simple. La surface extérieure est formée par une couche de cel-

lules hexagonales réunies en pavé , dépourvues de noyau el d'une transparence par-

faite. Sous cette couche externe se trouve une épaisse couche musculaire formée de

fibres simples tissée dans tous les sens, parmi lesquels se font distinguer les faisceaux

longitudinaux plus forts , lesquels forment les bourrelets saillants de la cavité inté-

rieure. Celle-ci est tapissée de nouveau par une couche de cellules en pavé qui se

continue sur toute la face interne du sac en fuseau jusqu'aux embouchures de ses

pointes dans les canaux vasculaires que je viens de signaler.

Le polype central est uniquement destiné à absorber des aliments. J'ai toujours

trouvé dans sa cavité intérieure des carapaces de crustacés , des coquilles de petites

larves de mollusques, des restes de petits poissons , et j'ai souvent vu rejeter ces



17 r>K LA HIER DE NICE. 17

parties dures, qui résistent à la digestion, par l'ouverture de la trompe même.

L'extraction des parties solubles des animaux avalés se fait surtout dans la base de

la trompe, qui souvent se gonfle en boule pour pouvoir recevoir les masses d'ali-

ments ingérés. Il ne peut donc pas y avoir de doute sur ce que le polype central est

surtout destiné à nourrir la Vélelle entière, d'autant plus que les orifices du réseau

vasculaire aboutissent immédiatement dans le sac fusiforme dont le polype n'est que

la continuation '.

La concavité conique inférieure du bouclier de la coquille est occupée en entier par

un tissu vasculaire qui, à l'œil nu, se présente comme une masse spongieuse, d'une

couleur brun-rougeàtre. MM. Délie Chiaje '^

et Hollard ^ ont déjà signalé cette sub-

stance en la désignant comme foie. M. Hollard a essayé d'étudier ce foie sous le mi-

croscope , et il a donné de sa structure interne une description , qui rivalise pour

les erreurs qu'elle renferme avec l'inexactitude du dessin qu'il en a fait. Ce n'est que

M. Krohn "* qui a bien compris la structure de cette masse, et il est dans le vrai en

disant qu'elle est composée de canaux communiquant entre eux par de nombreuses

anastomoses, et remplie de granules bruns semblables à ceux du foie des mollusques.

La masse brune et spongieuse , qui tapisse la face intérieure du bouclier , est en effet

composée de canaux très-larges ^ sinueux, séparés par des interstices qui courent

en rayonnant depuis le centre de l'estomac et qui sont tellement étroits que cette

partie centrale ressemble plutôt à une membrane épaisse, plissée et froissée, qu'à un

réseau de canaux anastomosant entre eux. C'est en enlevant le squelette et en étu-

diant la face supérieure de cette masse '^ qui tapisse immédiatement la concavité du

' M. de Siebold émet, dans son excellent Manuel d'Anatomie comparée, p. G4 et 68, l'opinion, que le

polype central pourrait bien être l'ouverture d'un système de canaux aquifères, tandis que les individus

reproducteurs seraient les véritables poches stomacales. La présence
,
presque constante, d'aliments plus

ou moins digérés condamne formellement cette supposition, qui était inspirée par la manière dont on

considérait la Vélelle. Ce serait, en effet, quelque chose de très-anormal, que de trouver dans un animal

simple deux sortes d'organes construits différemment et servant au même but, à la digestion. Mais la

Vélelle étant un animal composé, une colonie, il n'y a rien d'étonnant, qu'il y ait deux séries d'indiviâuf:

dans cette colonie : les uns non reproiUuleurs i^t nourriciers, les autres reproducteurs et nourriciers en

même temps.

^ Loc. cit.

^ Loc. cit. p. 251

.

^ Loc. cit. p. 31.

' Tab. 2, fig. 12.

" Tab. I. fis. 4.


























































































































































































































































































































































































